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AU MUSEE GALLIERA 


LES ARTS 

DE LA 

BIJOUTERIE 
JOAILLERIE 
ORFEVRERIE 



Le Musee Galliera. 


Quand l’architecte Leon Ginain, a la veille de l’Exposi- 
tion de 1889, eut acheve le somptueux Palais Galliera, que 
lui avait commande une grande dame, amie des arts, on 
lui prete ces paroles, adressees a ses eleves et a ses admira- 
teurs : « Enfin, j’ai done construit un edifice qui ne peut 
servir a rien ! » 

L’eminent membre de l’lnstitut se trompait. L’avenir 
s est charge, une fois de plus, de dementir le prophete. Ces 
salles aux voutes peintes a la mode italienne, ces colonnades 
ces portiques, ces escaliers, ces balustrades, ces terrasses, 
toute cette architecture bel 
canto est devenue le foyer 
d art le plus vivant du monde. 

Depuis plus d’un quart de 
siecle, ll rassemble periodi- 
quement les dernieres crea¬ 
tions des artistes, des artisans 
et des mdustriels. Chaque 
ete, il presente a ses visiteurs 
un visage nouveau de Paris. 

Toutes les matieres, toutes 
les techniques ont leur tour. 

Une annee le Cuivre et le 
Bronze y tiennent leurs Etats- 
Generaux. Une autre annee 
la Verrerie et VEmaillerie. La 
Soie vient a son rang, comme 
la Toile imprimee et le Papier 
Peint , comme la Dentelle et 
la Broderie , la Porcelaine et 
la Faience , le Relime et les 
arts du Livre. 

Ces confrontations perio- 
diques sont infiniment pre- 
cieuses. Elies permettent de 
faire le point, de determiner, 
dans chaque metier d art, 

1 orientation du moment. Bien 
qu un jury permanent en sur- 
veille la composition, elles 
sont impartiales et liberales. 


Elles enregistrent, elles mettent en lumiere les courants 
de la production artistique : elles ne pretendent pas les 
regenter. L’exclusion n’est prononcee que sur les copies 
et les redites. 

Dans le cycle si £omplet, qui se deroule a Galliera de¬ 
puis 1902, il y avait cependant une lacune. Un maillon 
manquait a la chaine : celui des Arts precieux : Bijouterie , 
Joaillerie , Orjevrerie. Les conservateurs avaient toujours 
recule devant la tache perilleuse de rassembler dans leurs 
salles ces tresors d’or, d’argent, de diamants, de pierres 

precieuses, qui font de Paris 
le plus somptueux ecrin de 
1 Univers. Mais voici desor- 
mais l’anneau soude, et par 
les soins des createurs eux- 
memes. La Chambre syndi- 
cale de la Bijouterie, Joail- 
lene. Orfevrerie de Paris nous 
donne cet ete the missing link- 
La chaine est maintenant 
complete. 

Les hauts patronages qui 
ont accepte, a cote du Chef 
de l’£tat et de ses Mi- 
nistres, d’entourer de leur 
autorite cette manifestation, 
suffisent a attester son in- 
teret national. Les Arts 
precieux sont, a l’etranger, 
les meilleurs ambassadeurs 
de l’art et du gout fran^ais. 
Dans toutes les capitales du 
monde, on trouve des dia¬ 
mants, des perles, des pier- 
reries, de Tor, de 1’argent. 
Mais Paris seulement est 
capable de fournir la main- 
d oeuvre pour les monter et 
en faire des bijoux. A Paris, 
seulement, dans cette atmos¬ 
phere d’art unique au monde. 
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on rencontre les 
facultes imagi- 
natives, sans 
cesse en ebul¬ 
lition, mais sa- 
gement conti¬ 
nues, dans l’aeu- 
vre de creation, 
par nos qualites 
nationales d’or- 
dre, de mesure 
et de raison. 

Tout cela, la 
clientele for- 
tunee des deux 
mondes, qui 
vient s’approvi- 
sionner de bi¬ 
joux en France, 
ne l’ignore pas. 

Mais aujour - 
d’hui le gout 
de la parure 
n est plus l’apa- 
nage des classes 
priv ilegi ees. 

C’est le grand 
public, Monsieur Tout-le Monde, qui se passionne 
pour les creations* de nos maitres es diamants et es 
gemmes et il se plaint qu’on ne les lui montre pas 
assez. Nos peres avaient les Galeries du Palais-Royal ; 
les contemporains de Louis XIII, la Galerie du Palais ; 
ceux de saint Louis, le Petit Pont. Depuis un demi- 
siecle, orfevres et joailliers ont deserte ces arcades du 
Palais-Royal qui nous apparaissent, dans le mirage du 
passe, comme un palais des Mille et Une Nuits. Ils ont 
essaime dans les quartiers de luxe, au milieu de centaines 
d’autres industries. Ils n’ont meme pas toute a eux cette 
courte rue de la Paix, ou Candide situerait, s’il reprenait 
son voyage, le pays d’Eldo- 
rado. Bien plus, la mode 
changeante tend' de plus en 
plus a empieter sur le plaisir 
des flaneurs en retrecissant la 
lumineuse attraction de la vi- 
trine. II faudrait, pour satis- 
faire la passion grandissante 
de la masse, organiser chaque 
annee un Salon du Bijou. 

Comme pour le Salon de 
l Automobile, ony verrait des 
curieux par centaines de mille. 

L’exposition de Galliera 
est plus intime. Elle suffit 
neanmoins a mettre en lu- 
miere les tendances actuelles 
de la joaillerie et de l’orfe- 
vrene, et c’est ce qu’ont 
voulu les organisateurs. Leur 
but n’est pas seulement de 
faire connaitre aux Parisiens 
et aux etrangers, qui se 
donnent rendez-vous dans la 
capitale a cette epoque de 
l’annee, les creations les plus 
nouvelles de nos bijoutiers et 


Parure en or estampe garnie de topazes brulees 
Epoque 1830. — Collection Henry d’ Allemagne. 


Comment se portait le peigne garni de perles blanches , en 1814, d'apres 
le portrait de M mc Gorneau-Dhuisy , nee Thierry, execute a la gouache 
en 1814. — Collection Henry d’Allemagne. 


de nos orfevres, 
c’est aussi de 
permettre aux 
professionnels 
de s’mspirer de 
leurs directives 
et d’oeuvrer, a 
leur tour, dans 
le sens de l’ori- 
ginalite et de la 
nouveaute. 
Certes la ma- 
gnifique le$on 
de 1925 n’a pas 
ete perdue pour 
la corporation. 
Mais quatre ans 
se sont ecoules 
depuis la feerie 
du Cours-la- 
Reine. Beau- 
coup se de- 
mandent peut- 
etre si le beau 
mouvement de 
modernisme, 
instaure par la 

classe de la Parure, presidee par M. Georges Fouquet, a 
eu un lendemain. II etait bon de leur montrer que, loin 
de s’arreter, le mouvement n’a fait que s’accelerer dans 
le sens de l’originalite de la sobriete, de la beaute de- 
pouillee. 

Mais si l’evolution s’est poursuivie dans le meme sens, 
il ne s’ensuit pas qu’elle n’ait apporte dans cet espace 
de quatre ans, — si court et si long a la fois depuis que les 
changements de gout se precipitent au rythme de l’auto- 
mobile et de l’avion,—des modifications sensibles. Le bijou, 
l’argenterie de 1929 ne sont plus ceux de 1925, encore 
de l’avant-guerre. Ils se ressemblent, mais 
avec des caracteres plus ac¬ 
cuses, dans un sens ou dans 
l’autre, et qui tiennent aux 
inspirations personnelles des 
joailliers dont les creations 
sont rassemblees ici : MM. 
Boucheron,Chaumet, Dusau- 
soy, G. Fouquet, Lacloche, 
Mauboussin, Ostertag, Van 
Cleef-Arpels, et des orfevres 
groupes autour de M. Fou- 
quet-Lapar, le devoue presi 
dent de la Chambre syndicate 
de la B. J. 0., MM. Bou- 
lenger, Cardeilhac, Henin, 
Keller, Lapparra, Puiforcat, 
Quercia, Ravinet, Risler, 
Roussel, Tetard. 

Certes, ces noms sont loin 
de representer l’ensemble de 
la corporation. Mais le but 
des organisateurs n’etait pas 
de presenter toute la produc¬ 
tion precieuse de notre 
temps, mais celle seulement 
qui ne s’inspirait pas des 
modeles du passe et faisait 


moms ceux 
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preuve d’originalite et d’imagination creatrice. Il faut 
croire que le nombre des convertis a cette regie ele- 
mentaire du bon sens est beaucoup plus restremt qu on 
ne l’imagine. Il est en tout cas curieux de compter parmi 
les impenitents plusieurs maisons notoires, dont l’abs- 
tention ne peut s’expliquer que par leur impuissance a 
creer du nouveau. Comme on dit en justice, le public 
appreciera. 

Si, cependant, quelque chose pouvait convaincre les 
joailliers de l’inferiorite de ces oeuvres du passe, que 
quelques-uns s’obs- 
tment a copier, la 
curieuse retrospec¬ 
tive organisee par 
MM. d’Allemagne, 

Dusausoy et Vever 
y suffirait. 

Le theme en est 
charmant : « La 

parure de la Fran¬ 
chise il y a cent 
ans ». L’epoque 
choisie, au lende¬ 
main du decor d’ap- 
parat imperial, est 
une des plus heu- 
reuses de Part et de 
la mode. En exem- 
plaires de choix, 
on retrouve dans 
ces quelques vi- 
trines tout Parsenal 
de la coquetterie, 
dont Dubois-Dra- 
honet, le baron Ge¬ 
rard, Mme Vigee- 
Lebrun, Th. Law¬ 
rence ont pare leurs 
portraits des belles 
de la Restauration : 
larges ceintures or- 
fevrees, elegants’ 
diademes bordes de 
palmettes, lourdes 
chaines de gale- 
nens, bracelets en- 
roules en spirales, 
en nceuds, broches 
ornees de camees 
Des collections de 
breloques et de ca¬ 
chets tintent au bout des chatelaines. Le serpent ten- 
tateur s’enlace en bracelet ou en bandeau frontal. 
Les disciples de Froment-Meurice ciselent, dans un 
decor renaissant ou gothique, chevaliers ou nobles dames, 
pages et levriers, anges ou amours. L’acier poli, voire 
la fonte de Berlin se marient a l’or et a l’argent. Mais 
on se contente generalement de pierres de second 
rang, topazes, amethystes, aigues-marines. La grosseur 
remplace la qualite dispendieuse des gemmes clas- 
siques. 

Faut-il le dire ? Le travail de ces ateliers qui fournis- 
saient de parures la duchesse de Berry et les heroines de 
Balzac, la princesse de Cadignan, la duchesse de Maufri- 
gneuse, la comtesse d’Espard, parait bien imparfait, 
quand on le compare aux admirables montures exposees 


Parure complete : Peigne, Collier, Broche, Boucles d’Oreilles. 
Epoque Louis-Philippe. — Collection Dusausoy. 


a cote. Il n’en est pas autrement de toute cette bril- 
lante orfevrerie musulmane que nous avons decouverte 
il y a un siecle au moment de la conquete d’Alger et 
que M. d’Allemagne a reunie dans une vitrine eblouis- 
sante. 

Cette confrontation devrait etre de nature a donner 
plus de confiance a nos maitres d a present, en meme 
temps qu’elle devrait les convaincre que le role deco- 
ratif qu on s efforce de donner au bijou moderne ne 
date pas d’aujourd’hui. Une parure de 1829 etait, comme 

on cherche a la 
faire en 1929, un 
ensemble complet et 
harmonieux, com¬ 
pose au gout de 
1’elegante, en rap¬ 
port avec sa per- 
sonne et sa toilette. 
Un dernier mot. 
Pour presenter ces 
tresors de Golconde, 
il fallait creer un 
cadre irrepro- 
chable. 

L’architecte Eric 
Bagge sen est 
charge. 

Il a edifie, dans 
la grande galerie de 
Galliera, un veri¬ 
table temple du bi¬ 
jou, dont les co- 
lonnes massives, les 
murs revetus d’ar¬ 
gent et soulignes 
d or, donnent a l’ex- 
position une ri- 
chesse et une unite 
parfaites. Comme 
en 1925, tous les 
exposants sont sur 
le meme pied. C’est 
1’egalite parfaite 
entre ces maitres 
de Part precieuxqui 
sont les premiers 
de Paris et du 
monde. 

Il faut savoir gre 
a la Ville de Paris, 
qui, en concedant 
J. 0. un de ses 
superbe manifes- 


a la Chambre syndicate de la B. 
plus beaux palais, a permis cette 
tation, d’avoir donne cette preuve unique d interet a 
nos plus brillantes industries de luxe. 

Il en restera plus qu’une impression passagere de gout 
et de beaute. 

Comme des precedentes expositions de Galliera, telles 
que les organise le jury permanent et son devoue pre¬ 
sident M. F. d’Andigne, il en decoulera une le^on et 
une orientation durables. C’est ce que cherchent a la 
fois la Ville de Paris et la Chambre syndicate de 
la Bijouterie, Joaillerie, Orfevrerie. 

Henri Clouzot, 

Conservateur du Musee Galliera. 
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LES BOISERIES DE CARNAVALET 


Alors que rattention du public vient d'etre a nouveau 
attiree sur le Musee Carnavalet par la belle exposition du 
Theatre a Paris , nous sommes heureux d'emprunter les 
lignes suivantes a la preface que M. Jean Robiquet vient de 
donner au nouvel ouvrage de son collaborateur , M. Fran¬ 
cois Boucher , consacre aux boiseries de 1'accueillante maison 
de Mme de Sevigne. 

« Comme Madame de Sevigne avait de belles boiseries ! » 
s’exclament parfois les visiteurs de Carnavalet, meme 
dans les salles 
— franchement 
Louis XVI — 
ou la legende 
evoque le sou¬ 
venir du cheva¬ 
lier de Fersen. 

Si ces per- 
sonnes trop 
credules con- 
sultent l’ou- 
vrage qui vient 
de paraitre sur 
les decorations 
du vieux Mu¬ 
see, leur reli¬ 
gion sera vite 
eclairee. Sans 
doute, Madame 
de Sevigne, 
malgre toute sa 
finesse d’esprit, 
ne s’est-elle ja¬ 
mais piquee de 
decouvrir les 
styles un siecle 
d’avance. II est 
meme probable 
que notre 
grande hotesse serait fort etonnee, si elle revoyait son 
ancienne demeure amenagee comme elle Test a present et 
servant desormais de refuge a tant de boiseries pari- 
siennes qui viennent y prendre leurs mvalides. 

A vrai dire, il reste fort peu de choses de l’amenagement 
interieur que la marquise a pu connaitre : la piece que 
nous appelons le Salon Sevigne ; quelques lambris modestes 
dans la galerie qui precede ; des corniches d un joli 
dessin dans les chambres de l abbe de Coulanges... Et 
voila tout l’heritage du dix-septieme siecle. 

C’est la Ville de Paris qui eut le merite, deux cents 
ans plus tard, d’entreprendre, si Ton peut dire, le reboi- 
sement de Carnavalet. 


Restait a trouver le moyen de reconstituer ces ensem¬ 
bles en les alterant le moins possible, de dresser nos 
decors de chene dans .des pieces pour lesquelles ils n’avaient 
pas ete con^us, d’accorder tant bien que mal la hauteur 
des panneaux avec celle des plafonds, les mesures des 
chambranles avec celles des portes et des fenetres. bref 


de combiner entre les murs et les boiseries un honnete 
mariage de raison qui put donner 1’illusion d un manage 
d’amour. 

Classees a peu pres par epoques et reparties en deux 
families — les pieces de chene cire et les pieces de boi¬ 
series peintes, — elles occupent desormais, de part et 
d’autre de l’escalier de Luynes, tout le premier etage 
de nos batiments neufs qui forme la suite naturelle des 

appartements 
Sevigne. 

En dehors de 
la valeur d’art 
que represente 
un tel ensemble 
et de la riche 
documentation 
que les specia- 
listes viennent 
y puiser, cette 
variete de de¬ 
cors est parti- 
culierement 
precieuse dans 
u n musee 
comme le notre, 
ou la couleur 
locale, 1’illusion 
du milieu an- 
cien, jouent un 
role important. 
Sur les pan¬ 
neaux de ces 
salons que le 
temps a dores 
de sa patine, le 
moindre bi¬ 
belot prend du 
relief, le moindre portrait, le moindre document de- 
viennent plus evocateurs. 

Et puis quand tout gravite, chez nous, autour de 
l’idee parisienne, quand elle est notre sujet meme, n est- 
ce pas une etrange bonne fortune que de disposer d une 
toile de fond si bien adaptee a la piece que nous avons 
a mettre en scene ? 

Quels que soient leur age et leur style, les boiseries 
de Carnavalet ont une ongine commune : elles sont 
nees dans notre ville, elles ont pare nos vieux hotels, 
elles ont ete sculptees par des artisans de chez nous ; 
ce sont des Parisiennes de Paris. 

Et voila peut-etre pourquoi nous leur trouvons tant 
de saveur. Elles incarnent le gout raffine de gene¬ 
rations qui precederent la notre. Par toutes les fibres 
de leur bois, elles tiennent au noble et grand passe 
dont la tradition nous est chere. 

Jean Robiquet, 

Conservateur du Musee Carnavalet. 



Boiseries provenant de l’Hotel Brulart de Genus, situe Quai de Conti (Epoque de la Regence). 
Grille de balcon provenant de l’ancien Cabinet de Physique du Roi Louis XV, a Passy. 
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Service a The du Comte Gregoire Orloff. 
Manufacture Imperiale. Regne de Catherine II. 
Collection Balachov-Ouchkov. 


AU MUSEE DE SEVRES 

UNE EXPOSITION 

DE 

CERAMIQUES RUSSES ANCIENNES 


Le salon d’honneur du Musee de Sevres 
oil, en Tan 1920, les puissances alliees 
signerent le traite de paix avec la Tur- 
quie, a ete heureusement transforme sur 
les indications de M. Mstislav Dobu- 
zinski qui y a exerce son talent au 
sens architectural tout a la fois precis et 
delicat. Le cadre, tel que l’a con^u 
l’eminent artiste, est bien, dans sa so- 
briete, celui qui convenait a Imposi¬ 
tion de ceramiques russes anciennes dont 
M. le Ministre de l’lnstruction Publique 
a recemment preside 1 inauguration 
Lignes simples des pilastres qui sup- 
portent un velum au travers duquel la 
lumiere tamisee joue discretement sur 
les ors des vases decores, petit salon 
central rappelant par son arrangement, 
ses meubles, son lustre, la piece intime, 
oil Ton se sent chez soi, oil chaque objet 
familier evoque un souvenir, vestibule 
largement orne de draperies aux couleurs 
harmonieuses, tout concourt a former 
un ensemble fait a souhait pour le plaisir des yeux. C est 
qu’en effet une atmosphere tres speciale etait necessaire 
pour la presentation de ce lot de ceramiques, le plus 
important qui ait jamais ete reuni. 

Nous avons peine a comprendre que c est a Sevres et 
en ce moment que, pour la premiere fois, les ceramiques 
russes des diverses fabriques se trouvent rassemblees. 
Rien pourtant n’est plus vrai. Non que de tout temps les 


Russes ne se soient mteresses aux arts du 
feu et que leur gouvernement n’ait, depuis 
Pierre le Grand, encourage la ceramique 
et son developpement artistique ; mais 
les produits de la Manufacture impe¬ 
riale etaient, pour la plupart, reserves 
aux musees, aux palais, aux presents faits 
par les souverains. 

Par ailleurs certaines fabriques dites: 
« des mecenes », celles du prince Ious- 
soupoff etablie a Arkhangelskoe, d’Andre 
Miclachewski, creee a Gloukhov, de 
Vselovojski, de Poskotchine, travaillaient 
pour l’usage personnel de leur pro- 
prietaire. C’est dire que les pieces en 
provenance de ces fabriques ne depas- 
saient guere les limites des chateaux 
des mecenes et ceux de leurs proches 
amis. 

Les manufactures privees de Gardner, 
des Popoff, des freres Kozloff et de 
nombreuses autres essaimees sur le vaste 
territoire russe vendaient leurs produits 
au public. Depuis le milieu du XVIII e siecle, pour la pre¬ 
miere, et le debut du siecle passe, pour les deux autres, 
la renommee de ces fabriques s’affirma par la qualite des 
pates et des couvertes employees et l’interet artistique de 
leur production, mais bien peu de leurs oeuvres fran- 
chirent les frontieres de la Russie et il n’etait venu a 
l’idee de personne d’en faire une exposition, meme dans 
leur pays d’origine. 



Chasseresse. 
Manufacture de Gardner. 
Collection de M. et M me Popoff. 
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II fallait un amateur 
averti Cbmme lest M. 

Rozembergh, amoureux 
des belles choses et doue 
d un solide sens critique, 
pour grouper, avec un 
gout parfait, une collec¬ 
tion qui, par bien des 
points, est pour la por- 
celame russe ce qu est, 
pour la porcelame en 
general, la collection de 
Grollier. Toutes les ma¬ 
nufactures russes y sont 
en effet representees par 
des pieces de choix, ge- 
nereusement offertes a 
notre Musee et qui* constituent une documentation de 
premier ordre. 

Des preteurs se sont joints a M. Rozembergh avec la 
meilleure grace du monde ; lls ont fait de l’exposition— le 
mot, le jourde 1’inauguration etait sur toutes les levres — 
une veritable revelation. On connaissait les grands ser- 
y ces de table ceux des marechaux, du yacht, du cabinet 
de 1 Empereur, des arabesques — les vases decores de 
cartels, ornements des palais ; on etait par contre dans 
une ignorance a peu pres totale de ces figurines d un carac- 
tere tres particulier ou vibre, chante et s’epanouit l ame 
russe et qu un heureux destin a conduites dans les vitrines 
du Musee de Sevres. 

Cette reunion est une maniere de Musee Grevin en 
miniature, a qui rien de ce qui touche a la rue, a la 
maison, a la vie quotidienne nest reste etranger. Si la 
production officielle de la Manufac¬ 
ture imperiale et les luxueuses pieces 
de Gardner et de Popoff s’apparentent 
a celles de Saxe et de Sevres, il n’en 
est point de meme des figures et 
groupes colories, recherches des leur 
apparition par le public russe, tres 
friand de ces objets d’un realisme 
saisissant que la Manufacture Imperiale 


elle -meme mit en vente 
jusqu’en 1834 a la foire 
de Nijm-Novgorod, dans 
son magasin de Moscou 
et dans celui ouvert au 
Gostinny Dwor a Saint- 
Petersbourg. Tous les 
petits metiers y sont 
saisis sur le vif, mar- 
chand de poissons, co- 
cher, tondeur de mou- 
tons, moissonneur, dvor- 
mk avec son balai, bonne 
d’enfants, cordonnier, 
femme ramassant des 
champignons, vendeur de 
sbitene, frere de notre 
marchand de coco, sans oublier ces delicieuses femmes 
a la palanche dont la demarche souple et balancee fait 
songer aux jeunes grecques, m ce serf, triste et las qui 
revient du labour sur une monture elle aussi lasse et triste. 

L influence etrangere, la fran^aise surtout, a certes 
touche les manufactures russes ; influence, mais non 
imitation, car, a toute epoque, les etrangers meme qui 
travaillaient dans les fabnques de Russie le firent toujours 
avec un large esprit d’independance. Rachette d’abord, 
puis, sous Alexandre I er , Landelle. Davignon, Joseph 
Moreau, Swebach, enfin, plus pres de nous, Boudet, 
Beauce, Deriviere, surent avec tact apporter juste ce qu’il 
convenait de la pensee fran^aise pour ne pas enlever a 
la ceramique russe son origmalite et son cachet national. 
La Grande Catherine elle-meme, tout adonnee qu elle 
etait a la culture et a 1 art fran^ais, desirait en toute chose 
etre russe ; le merite de ceux qu’elle 
appela aupres d’elle fut d’entrer dans 
ses vues. Rachette en particulier, com- 
pnt a merveille son role ; la serie des 
Nations de 1'Empire de Russie executee 
soit d apres les gravures du livre de 
1 abbe Georgi soit d’apres nature en est 
le temoignage : le buste en biscuit 
de Catherine par le meme Rachette 


La Promenade en Bateau (encrier). 
Fabrique inconnue (1820-1836). 
Collection de M. Rozembergh. 


Catherine II. 


Le Marchand de Gelinottes. 

Manufacture Imperiale. 
Collection de M. et M me Popoff. 


Biscuit de la Manufacture 
Imperiale. 

Collection de M. A. Rozembergh. 


Le Marchand de Glace. 

Manufacture Imperiale. 
Collection de M. et M mc Popoff. 
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Le Marchand de Sbitene. 
Manufacture Gardner. 
Collection de M. A. Rozembergh. 


Falstaff. 

Manufacture Poskotchine. 
Collection de M. A. Rozembergh. 
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Le Chasseur Kirghiz. 
Manufacture Imperiale. 
Collection deM. A. Rozembergh 


est une excellente piece. Tres amusant est un autre buste, 
en porcelaine coloriee de cette imperatrice. Elle fut, dit¬ 
on, fort contrariee du realisme quelque peu brutal de 
cette oeuvre qui contemple, dans la vitrine ou il se trouve, 
le somptueux service a the dont elle fit present a Gregoire 
Orloff, r un de ses favoris. 

Sans doute il convient de citer les porcelaines rares 
par leur decor, leur provenance, leurs marques ou les 
souvenirs historiques qui s’attachent a elles, telles la 
tasse verte avec le portrait du comte Pahlen qui etait a 
la tete du complot contre Paul I er , les ceufs que les sou- 
verains offraient volontiers a leur entourage a l’epoque 
des fetes de Paques, la dame masquee qui, sous le loup, 
cacherait les traits dune imperatrice, la rarissime taba- 
tiere portant une dedicace sur son couvercle, la petite 
tasse rose marquee de l’aigle en or a deux tetes dans une 
couronne d’or, mais malgre soi on est attire, obsede 
pourrait-on dire, par les figurines ethniques, documen- 
taires, anecdotiques qui sont propres, depuis ses debuts 
jusqu a nos jours, a la ceramique russe. 

Quelle douce harmonie, en effet, que celle de la vitrine 
ou paraissent s’agiter, avec une expression debordante de 
vie, des personnages vetus d’un bleu profond obtenu par 
pose directe du cobalt sur le biscuit 
sans intervention d’email ! Voici le 
jockey qui avait accoutume d’offrir 
une pincee de tabac a son proprie- 
taire des son arrivee sur le champ 
de courses ; un Daumier les eut volon¬ 
tiers croques s’lls s’etaient trouves a 
portee de son crayon. Voici le paysan 
portant sur son dos ses sand?les de 
tille, le mendiant a la besace et tous 
ces types populaires qui emeuvent 
parce qu’ils sont l’image de la verite 
sans fard. 

Nous avons eu aussi en France 
au XVIII e siecle nos personnages 
de la rue et des champs. Sevres 
a donne le jardinier, le tailleur 
de pierres, la blanchisseuse, Cyffle 
le Savoyard ramoneur, le savetier. 


la ravaudeuse de bas ; ils n’ont rien de comparable 
aux silhouettes russes. Sevres a stylise, idealise ses figures, 
Luneville et Niderviller en ont vu le cote pittoresque et 
meme un tantinet comique ; les manufactures russes les 
ont representees au naturel. 

Les groupes sont^egalement expressifs, non ceux dont 
le sujet est emprunte a l’etranger comme l’aimable Paul 
et Virginie voisin du Saxe ni certains autres sous lesquels 
on ne serait que mediocrement etonne de trouver la marque 
de Jacob Petit, mais ceux inspires par les moeurs locales, 
par exemple la femme essayant de relever son mari qui 
a caresse avec trop de perseverance une bouteille de vodka. 
Resigne comme elle, un enfant la tient par la jupe ; l’ceil 
indifferent et sec il regarde la scene. Elle se renouvelle 
sans doute frequemment. Mere et enfant ne s’en etonnent 
plus. Dans la meme vitrine trois moujiks dansent ; ils 
ont la vodka gaie ; bien qu’ils ne connaissent que le slave, 
Carpe diem est leur maxime ; ils vivent dans le present, 
sans souvenir de la rude tache d’hier, sans souci de la dure 
besogne de demain. 

Tres remarquable par son execution et l’attitude des 
personnages est cette illustration d’une fable de Krylov : 
La soupe de Damiane. Qu’il est amusant, cet invite, repu et 
furieux qui reproche a ses hotes de 
lui avoir fait faire un trop bon re- 
pas ! Et qu’ils sont mignons, ces 
services d’enfants, ces minuscules 
petites assiettes du grand-due Cons¬ 
tantin Pavlovitch ! Mais bornons- 
nous. C est tout le catalogue qui 
meriterait d’etre cite et decrit. 

Les amateurs d art sauront gre a 
M. Rozembergh et a ses compa- 
triotes d’avoir permis au Musee de 
Sevres d’abriter ces choses ai- 
mables, faiences et porcelaines de 
premier ordre, qui nous ont ou¬ 
vert sur la ceramique russe des 
horizons insoupgonnes. 

j. Chauvise. 

Sous-directeur de la Manufacture 
Nationale de Sevres. 



Assiette du Service des Marechaux. 
Manufacture Imperiale (1825-1840). 
Collection de M. A. Rozembergh. 





596 


FIGARO 


AU MUSEE DES GOBELINS 


TAPISSERIES DE LA RENAISSANCE 


On n’a pas ou- 
blie la somptueuse 
exposition qui 
reunit, l’annee der- 
niere, au Musee 
des Gobelins, une 
suite mnpression- 
nante de tentures 
du Moyen-Age. 

M. Planes, l’actif 
administrateur de 
la Manufacture, 
continue la de¬ 
monstration dans 
un ordre rationnel. 

II n’avait fait qu’a- 
border le xvi e sie- 
cle. C’est a lui, 
cette fois, qu’il a 
demande la ma- 
tiere de son nou- 
vel ensemble. 

L aspect en est 
encore saisissant. 

Pourtant l’atmo- 
sphere est tout 
autre. La produc¬ 
tion purement re- 
ligieuse s’est rare- 
fiee. A peine en 
avons-nous quel- 
ques exemples, oil 
subsiste d’ailleurs 
le caractere go- 
thique dans plus 
d’un detail, et qui 
servent de transi¬ 
tion, comme les 
pieces appartenant a YHistoire de Saint Julien , de la 
cathedrale du Mans. 

Le souffle de la Renaissance a passe. II se manifeste 
dans la science de la composition et du dessin, dans la 
richesse decorative des bordures et chasse le mysticisme 
jusque des sujets d’inspiration sacree qui s’humamsent ; 
temoins, les scenes de la Vie de Marie , du Musee de Rouen, 
ou la Resurrection , depuis peu leguee au Louvre et qui 
n avait pas encore ete exposee. 

Mais il se developpe superbement dans les mythologies, 
les allegories, les arabesques ornementales ou les evoca¬ 
tions de la vie quotidienne. La tapisserie prend des allures 
profanes et parfois l&geres pour orner les palais et les cha¬ 
teaux des princes 6ii.de leurs favorites. Dune pieuse parure 
elle devient l’accessoire indispensable des fetes galantes. 


C’est la grande 
vogue des ateliers 
bruxellois alimen- 
tes par les cartons 
des maitres italiens 
ou des peintres fla- 
mands itahanises. 
On leur doit la plu- 
part des ouvrages 
qui figurent dans 
cette exposition. 

A cote des 
Chasses de Maxi- 
milien , ce chef- 
d’oeuvre auquel le 
Louvre ne fait 
point la place qu’il 
merite ou des 
Triomphes , aux 
belles ordonnances 
classiques, du Mo- 
bilier national, 
M. Planes nous 
montre des speci¬ 
mens de series 
moins connues et 
dont l’invention 
est d une rare sa- 
veur, comme l’exe- 
cution, d un pre- 
cieux raffinement; 
tels Banquet , du 
Musee de Nancy 
avec ses person- 
nages truculents ou 
Mdistoire de Gom- 
baut et Mace , du 
Musee de Saint-Lo. 
En outre il a eu la bonne fortune de rapprocher les cinq 
tentures de YHistoire de Diane que se partagent le cha¬ 
teau d’Anet et le Musee de Rouen. Malgre de regret- 
tables deteriorations, dans leurs tons fanes, elles repre¬ 
sented encore de magistrate fagon, la Manufacture royale 
de Fontainebleau dont on a de bonnes raisons de les croire 
issues. 

Des bandeaux de lit au point, une garniture complete 
surtout dont les colons, proteges par un etrange destin 
des atteintes de la poussiere et du soleil, ont garde tout 
leur eclat initial, achevent de nous edifier sur cet age 
prospere de la tapisserie ou se perpetue, a defaut de la 
naive splendeur des siecles anterieurs, une magnifique 
tradition. 

Rene Chavance. 



Histoire de Diane. — Diane tue Orion. 
Ateliers de Fontainebleau. XVI® Si£cle. 
Collection de M. le Comte G. de Leusse , Chateau d'Anet 
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LA 

COLLECTION 
HENRY 
LAPAUZE 



Photo Lahure 


Ingres. — Portrait du Sculpteur Paul Lemoyne 


Il est deux noms inseparables : Henry Lapauze, Ingres ; 
c’est Ingres, c’est le genie d’Ingres, fait de longue patience 
et d’indomptable energie, c’est, comme il disait, (( la legon 
d’Ingres », qui transportait son temperament de meri¬ 
dional ; et c’est Ingres qui regne, a lui seul, dessinateur 
ou peintre, sur sa discrete, mais eloquente collection. 

A la revoir, on se croirait encore au Musee Ingres, a 
Montauban : sur 52 dessins (le 52 e est un Portrait d'Ingres 
par son eleve Lehmann, en 1863), 51 sont de cet incom¬ 
parable dessinateur, le plus grand artiste de son siecle. 


W't 
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Photo Lahure 

Ingres. — Portrait de la Comtesse de Segur-Lamoignon. 
Dessin a la mine de plomb. 


avec son crayon, et qui se definissait lui-meme en defi- 
mssant avec une si noble exactitude le dessin (( la probite 
de l’art ». Voyez ici, comme a Montauban, comme au 
Louvre, la moindre etude de mains, te\ croquis pour 
Romulus vainqueur d'Acron ou pour l Age dor, d ees 
merveilleux portraits de bourgeois, d amis, d artistes 
ou de grandes dames, qui deviennent sous ses yeux, par 
la toute-puissance de sa passion de Latin pour la purete 
de la ligne, aussi beaux qu’une figure de style sur une 
amphore athenienne ! Et que d’expression dans la « splen¬ 
deur du vrai » ! 

Dans les dix peintures, aupres d une Frangoise de 
Rimini , rephque de celle de Chantilly, de quatre etudes 
pour I'Apotheose d'Homere , venues de la premiere vente 
Degas, faite fin mars 1918, en pleine guerre, et du por¬ 
trait du sculpteur Paul Lemoyne , qui rappelle le Granet de 
1807, un chef-d’oeuvre s impose : un portrait en gri¬ 
saille, ou le « pur artiste » apparait un portraitiste trans¬ 
figure par l’amour ; c est Madeleine Ingres , nee Chapelle , 
en 1818, la jeune fille de Gueret devenue l’aimable com- 
pagne du maitre autoritaire, qui revit avec son doux 
visage, ses sourcils epaisde Limousine et ses yeux gns,tout 
rayonnants de tendresse rieuse et devouee a son grand 
homme, qui l’a peinte con amore , comme il jouait sur 
son violon du Mozart. C’est au Louvre qu on voudrait 
voir ce chef-d’oeuvre empreint, dans son intimite, du plus 
beau style italien. 

Raymond Bouyer. 

Apres exposition publique , le jeudi 20 juin , a l Hotel 
Drouot , salles n os 7 et 8 ramies , cette collection sera dis~ 
persee le 21 juin , a 2 h. 30, par M es F. Lair Dubreud et 
Raymond Warin , commissaires-priseurs, assistes de MM. Jos. 
Hessel et Jules Feral , experts. 
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FIGARO 




LA COLLECTION 

DE M. 

L.-A. GABORIAUD 


Voici une grande vente qui ne manquera 
pas d’attirer tous ceux qui s’interessent aux 
oeuvres primitives des Ecoles franchise et 
etrangere. 

En plus d’oeuvres anciennes d’Alonzo Cano, 
de Boucher, Coypel, Gerard, Le Greco, 

Luca Giordano, Ribera, Restout, Lacroix 
de Marseille, la collection de M. L.-A. Gabo- 
riaud comprend, en effet, de purs joyaux de 
la fin du Moyen-Age et du debut de la 
Renaissance. 

C’est d’abord un polyptyque, vraisembla- 
blement du XIII e siecle, et qui se rapproche 
par sa facture de certaines productions de 
l’Ecole de Ravenne et du Mont Athos. La 
composition, qui represente des Scenes de la 
Vie de Saint Jean-Baptiste , se distribue en 
six compartiments. 

Ce polyptyque, aussi remarquable par son 
travail que par sa rarete, est peint sur bois, 
comme, d’ailleurs, la plupart des oeuvres primitives de 
cette collection qui, presque toutes, represented des epi¬ 
sodes de l’Ancien et du Nouveau Testament. C’est le cas 


Ecole d’Avignon. — Le Christ en croix, la Vierge et Saint Jean. 

XV e Siecle. 

de la Sainte Anne de Masaccio, des Scenes de la Vie du 
Christy diptyque de 1 Ecole de Sienne, et de ce precieux pan- 
neau qu’est le Pesement des Ames , d un rythme si musical, 
d’un coloris si suave et d un dessin si pur. 

II en est de meme pour d autres chefs- 
d’oeuvre du XV e siecle, pour le Christ de pitie , 
Saint Blaise et Saint Sebastien y Saint Michel 
et Saint Denis , sortis de l’Ecole du Midi de 
la France, pour la Char it e de Saint Martin 
de Tours et pour divers tableaux de l’Ecole 
espagnole et des Ecoles d Anvers, de Bruges, 
et d’Avignon. L’un de ces derniers, le Christ 
en croix , la Vierge et Saint Jean , est aussi 
tragique, aussi poignant que la grande Pieta 
du Louvre. 

Quelques miniatures et quelques pein- 
tures sur toile, entre autres une detrempe a 
fond d or, enrichissent de leurs tons ecla- 
tants ce merveilleux ensemble de chefs-d’oeu¬ 
vre auxquels il faut jomdre de fort belles 
sculptures gothiques du xv e siecle, entre 
autres Sainte Anne , la Vierge et /’Enfant 
Jesus , /’Education de la Vierge , et le Christ 
couronne d'epines. 

Denis Coster. 


Apres exposition puhlique , le lundi 24 juin, 
a 1'Hotel Drouoty salle n° 6 , ces objets d'art 
y seront disperses , le mardi 25 juin y par les 
soins de M e F. Lair Dubreuil, commissaire - 
priseur , assiste de deux experts , M. Jules Feral 
pour les tableaux et M. Henri Leman pour les 
sculptures. 


Ecole de la Touraine. 


— La Charite de Saint Martin de Tours 
XV e Siecle 
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SUCCESSION DE M““ V... 


TABLEAUX ANCIENS 

ET 

' OBJETS D’ART 


Hubert Daunoy. 


C’est au XVIII e siecle et au debut du XIX e siecle qu’ont 
vu le jour la plupart des objets d’art qui dependent de la 
succession de Mme V..., oeuvres charmantes que M e Lair 
Dubreuil et M e Henri Gronier vont disperser dans peu 
de jours. 

Voici, en effet, des gouaches, des gravures, des dessins 
a la plume, au crayon, a la sanguine de maitres de l’Ecole 
franchise, voici des tableaux des peintres les plus celebres 
au bon vieux temps des carrosses et des diligences. C’est 
toute une epoque de legende qui ressuscite sous nos yeux 
avec Les Conseils maternels et L ’Heureux menage de Bilcoq, 
La Collation et La Dentelliere, attributes a Boilly, LeChateau 
de cartes et La Bonne mere de Boucher, Les Lavandieres de 
Hackert, et, surtout, avec ces merveillesde Huet: L'Agneau 
favori et La Petite chevriPrc . Merveilles aussi cette toile 
si lumineuse de Lacroix de Marseille, Un Port , et cette 
composition d’Hubert Robert, La Terrasse au bord de 
I'eauy d’un dessin a la fois si noble et si gracieux ; mer¬ 
veilles, encore, ces scenes familieres si alertement contees 
par Swebach, La Fete Joraine et La Route du Marche. 

D’anciennes faiences et des porcelaines de Marseille, 
de Sevres, de Rouen, de Delft, de Saxe, et surtout de la 


Jacques-Francois-Jose Swebach. — La Fete Foraine. 
Signe au centre et date 1819. 


Apres exposition pu- 
blique , le mardi 18 juin , 
a 1 Hotel Drouoty salles 
n °s 9 e i | 0 , ces objets 
dart dependant de la 
succession de Mme V... 
y seront vendus , les mer¬ 
er edis 19 etjeudi 20 , par 
les soins de M e F. Lair 
Dubreuil et de M e Henri 
Gronier , commissaires - 
priseursy assistes de plu~ 
sieurs experts : M. Jules 
Feral pour les tableaux, 
et MM. Mannheim et 
Edouard Pape pour les 
objets dart. 


Petite Commode a trois tiroirs en marqueterie 

DE BOIS DE COULEUR. GARNITURES DE BRONZE. 
Dessus DE MARBRE SARANCOLIN. 

Signe N. Petit. 

En partie c[u temps de Louis XV. 


Chine et du Japon, completent, avec des pendules, des 
bronzes, des bibelots, des sieges, des tapissenes, des meu- 
bles, ce fort bel ensemble d’objets d’art. 

Au nombre des meubles et des sieges les plus remar- 
quables, il faut citer deux fauteuils de la fin de l’epoque 
Louis XIV, un fauteuil en bois sculpte et cire, du com¬ 
mencement de l’epoque Louis XV, un canape et six fau¬ 
teuils a dossiers medallions, du temps de Louis XVI, 
une console en chene sculpte, une petite table en marque¬ 
terie de bois de violette, un ecran en bois dore, une petite 

commode a trois tiroirs 
en marqueterie de bois 
de couleur, ornee de 
guirlandes de fleurs et 
carrelages et signee 

N. Petit. 
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FIGARO 


VOYAGE 

EN 

EGYPTE 


I. -- DU HAUT 
DE CES 
PYRAMIDES... 



Le Sphinx de Giseh. 


Giseh, Mars 1929. 

Ce sont elles, les fameuses, les immenses, les uniques 
qui viennent a moi... de plus loin qu’Abraham, de plus 
loin qu’Homere, de ces limbes de l’histoire oil le monde 
vagissant ignore l’Egypte adulte qui deja sait ecrire, comp¬ 
ter, construire, dont la civilisation peut-etre depasse la 
notre... Ce sont elles, les Pyramides, qui, du bout de cette 
route poussiereuse, fondent sur moi — a cent a l’heure... 

D’abord trois petits cones d’ombre sur l’ecran bleu... 
Comme elles grandissent quand je m’approche, comme 
elles domment, du haut de cette chaussee qui, depuis 
trois ou quatre mille ans, leur sert de socle ! Si grandes 
et si simples, la formule des formules ! et de la meme 
famille que les ob^lisques, mais plus raisonne, un elan... 
Qui done ose leur reprocher d’etre nues, alors qu’une telle 
lumiere les habille! qui done a ose dire qu elles de^oivent!... 


Sans doute, ll y a, au pied des pyramides, ces garages 
ou Ton change son auto pour un chameau ou un ane — 
comme on ote ses chaussures aux portes d une mosquee 
— ces guides, ces marchands, parasites des lieux saints, 
ce Mena-House d’allure trop parisienne, dont le jardin 
pourtant est une oasis exquise... Surement, depouillees 
de nos souvenirs, de notre imagination et de ce ciel, les 
Pyramides ne sont, pour qui le veut, qu’un tas de pierres... 
Barres les trouve laides, Dorgeles affreuses... Flaubert 
seul les rehabilite, les admire. Mais le plus bel hommage 
reste celui de Bonaparte, quand ll les presente a ses sol- 
dats, le soir de la victoire: « Soldats, du haut de ces pyra¬ 
mides... » Seulement il aurait fallu dire hardiment soixante 
siecles, remarque Ampere qui certainement se trompe. 

Impossible, aussi, de mieux choisir leur decor... Mais 
e’est du cote desert surtout qu’elles sont belles, prenant 
peu a peu leurs distances, tours geantes 
d on ne sait quelle cubique citadelle qui 
taille le ciel en triangles. 

Autour des pyramides, aussi legen- 
daires que la guerre de Troie, se racon- 
tent egalement bien des fables. 

Est-ce que Cheops, qui construisit la 
plus grande, n’a pas, pour payer ses 
dettes, prostitue sa fille ? Est-ce que 
Chephrem, son fils ou son descendant, 
n’a pas, par son anti clericalisme, scan¬ 
dalise l’Egypte ? Ponr Mycermus, l’au- 
teur presume de la troisieme, la pre¬ 
miere partie de son regne se passe a 
reparer le mal fait par ses aines, la se- 
conde, a convaincre de mensonge l’oracle 
ne lui donnant plus que six ans a vivre... 
« en faisant allumer tant de lampes et en 
passant si bien ses nuits a boire et a se 
divertir dans tous les lieux qu’il croyait 
propres a lui inspirer du plaisir » que de 
six ans, il en fit douze. 

]Mais ce ne sont la que potins d’He- 
rodote, renseigne par ses drogmans 
grecs, plus avises que le mien qui se 
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contente de dire — avec un laconisme qui ne manque 
pas de noblesse — : « Ce sont les Pyramides ». 

L’histoire, cette fois plus indulgente que la legende, 
restitue a ces Pharaons calomnies leurs vrais noms et leur 
vraie figure. Khoufou, Khafri et Menkaoura furent d’excel- 
lents rois et de grands guerriers qui, loin d’opprimer 
leur pays l’enrichirent, non seulement de temples magni- 
fiques, mais en disputant aux Arabes ces mines du Sinai 
qui seront l’Eldorado de tous leurs successeurs. Aucun, 
cependant ne fut paye de sa peine. Ni la momie de 
Khoufou ni celle de Khafri ne firent antichambre avant 
de rejomdre le paradis d’Osins dans la Pyramide 
construite par leurs soins. 

Quant a Menkaoura, — dont 
on admire au Musee du Caire 
le puissant corps d’al- 
batre — il parait que son 
sarcophage, en route pour 
le British Museum, sombra 
mysterieusement, avec le 
bateau qui le portait dans 
la « Tres Verte » *. 

Sur les Pyramides elles- 
memes, autant d’avis... Tom- 
beaux, temples « actes de 
foi » selon les uns, greniers 
des Hebreux, instruments de 
precision, boussoles selon les 
autres... en tout cas, mer- 
veilles de proportions et 
d’equilibre, merveilles tout 
court, dont le plus merveil- 
leux est encore qu’elles sont 
la... Peut-etre simplement le 
« double » d une de ces dunes 
— souvent pointues comme 
elles— qu’un Pharaon reveur 
fit copier par l’homme pour 
emporter le desert dans sa vie 
d’au-dela.. comme ce roi 
d’Assyrie ou de Perse qui, 
pour guenr une epouse chere 
du mal de son pays natal, 
donnait a ses jardins la 
forme des montagnes. 

En route pour le Sphinx. 

Ou done se cache-t-il? Cette 
rue des Pyramides cependant, nous y mene... Le voici. 
Comme il faut lever la tete pour bien le voir ! Plus petit 
d’abord qu’on ne le suppose, puis plus grand... Bien le 
centre de ce decor, l’element femme, celui qui l’anime, 
qui lui donne son charme. Maintenant derriere lui, 
s’alignant sur la dune, les Pyramides ne sont plus que 
son cortege sa cour. Rien qu’une enorme tete, droite 
sur des decombres... Devant, le desert fuit, le desert 
flambe, le soleil n’est qu’un grand feu sacre qui, la nuit, 
doit passer la garde aux etoiles... Comment s’etonner que 
dans ces lourdes pattes, ce petit temple soit en ruines... 

Au pas dodelinant de mon chameau, le Sphinx len- 
tement tourne, tourne... Son profit prognathe et ne- 
groide s efface (Le Sphinx, n’aurait-il ete qu’un es- 
clave ?) la bouche se dessine, sensuelle, le front saille, 
la face devient camarde, ces yeux vides de prunelles ont 
l air de me fixer... Oui, bien cela... De profil, la femme; 


* La Mediterranee, pour les anclens Egyptlens. 


de face, la mort... Le masque de Thanatos, en colossal... 

« Et j’ai trouve la femme plus amere que la mort » dit 
l’Ecclesiaste. 

Bien des poemes sont sortis de l’antre du Sphinx et 
bien des contes: Qui, de Baudelaire a Maurice Rostand, 
n’a interroge : 

. le Sphinx essentiel 

Les pieds dans la poussiere et le front dans le ciel . 

Combien de visiteurs de marque, de Moi'se a Bona¬ 
parte, sans oublier Cleopatre... Et de nous avoir ainsi 
attires, inspires, n est-ce pas apres tout le vrai secret 

du Sphinx ? 

Mais qui done a pose pour 
cette face tragique ? Un 
homme ? Une femme ? Les 
uns disent Chephrem, les 
autresSesostris... D autres, ce 
roi chasseur a qui le Sphinx, 
tandis qu’il se reposait a son 
ombre, predit, s’il promet 
de le desensabler, beau- 
coup de gloire... Peut-etre 
Rh odope, la Cendrillon 
egyptienne, dont la sandale, 
deposee aux pieds de Psam- 
metique par un aigle, se trou- 
va chausser le plus petit pied 
du monde... Rhodope ou Ni- 
toens, « la belle aux joues de 
rose », dont la voix, qui n’est 
peut-etre que l’appel du de¬ 
sert, se fait entendre le soir 
aupres des Pyramides, ...ou 
bien cette autre dame du 
temps jadis, Archidice, dans 
laquelle un autre de nos 
poetes, venu soigner sa lan- 
gueur aux bords du Nil, 
trouve Aphrodite. 

— « C’est la maison du 
bonheur, dit Demetrios dans 
son reve... 

— Mais Chrysis, ouvre une 
autre porte... » 

Et c’est la, peut-etre, l’au- 
tre secret du Sphinx... 

J’ai voulu dire adieu au grand Sphinx le soir, a l’heure 
oil d’habitude le desert est en or... Un ciel gris, fade, des 
Pyramides ternes... un vrai soir d’Occident sur la lande 
bretonne... 

Mais , la-bas , vers les villages qui s illuminent, 

Les hommes , les chameaux , lentement sacheminent 
Comme la caravane antique des pasteurs. 

Et ce desert eteint , quand meme , a sa splendeur. 

Plus rien que le desert et moi sous le ciel sombre , 

Et le Sphinx qui deja nest plus quun masque d'ombre, 
Une question du Sort posee au jour qui fuit , 

Un grand fantome noir qui parle avec la nuit... 

Spectre , face cruelle , ironique et menteuse, 

Tete de mort avec des levres d'amoureuse. 

Tout ce que Von raconte en ton nom nest pas vrai , 
Depuis quCEdipe est mort tu gardes ton secret, 

Deesse, ange, demon, 6 bete a face d'homme. 

Grandeur et neant... ce que nous sommes. 
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II.’- LA BELLE AUX EAUX DORMANTES 


“ Le temple menace, pierre encore presque neuve, 
Repete dans leau son profil ’. 

Lucie Delarue-Mardrus. 


Assouan. Mars 1929. 

Palmiers en touffes, villages bruns, moutons et buffles 
piques dans une mince bande verte au fond de laquelle 
scintille le Nil. A gauche, pointu, dentele, ou plat a 1 infini, 
rien que du rose: 
le desert. Entre 
les deux, le train, 
mon train. Plus 
que cet embu ma- 
tinal qui noie le 
pied des maisons 
et des arbres, toute 
l’indolence de 
rislam baigne ces 
choses. Des noms 
mappellent au 
front des petites 
gares : El Kab, 

Kom-Ombo, Ed- 
fu , qui chacun, 
je le saurai plus 
tard, ont leur his- 
toire et leur 
temple, qui ne 
sont pour moi, 
dans cette fuite, 
qu’un marche, ufi 
minaret, quelques 
chameaux... Sur 
le quai aveuglant, 
la robe bleue des 
porteurs fait om¬ 
bre comme leur 
face. Memes turbans et memes robes aux croupes des 
pcl’ts anes qui, le long de la route droite comme un rail, 
trottinent... Paix sur les hommes et paix sur les betes 
sous ce ciel d’email bleu qu’aucun nuage ne craque... 
Et cela continue ainsi pendant des heures, comme cela 
continue sans doute depuis des siecles. 

Enfin chaud, trop chaud meme, c’est Assouan. Assouan, 
si directement sur le Cancer que quand le soleil est dans le 
tropique — disent les anciens — ni arbres, ni animaux n’y 
font de l’ombre. .. Assouan, la Syene des Grecs, la Sainte- 
Helene de Juvenal qui, sous pretexte d’y commander 
une cohorte, y paie la griffe de ses satires... Assouan, limite 
du monde egyptien puis romain, rempart qu escaladent 
les convoitises de tous vers cet Ophir — le Monomo- 
tapa du bon La Fontaine — oil les flottes de Salomon 
vont cueillir le santal pour en faire les harpes du Temple... 
Assouan, fille du .Sud, digne et langoureuse, comme les 
oasis sahariennes... 

Plus poetique, surement, d’y arriver par eau sur une 
dahabieh aux ailes d’hirondelle, meme sur ce bateau Cook, 


hippopotame de tole dont l’avantage est, qu’une fois 
dedans, on ne le voit plus. Mais que c’est beau quand 
meme a decouvrir de ma fenetre a pic sur le Nil. 
Mate plus haut par le barrage, le Nil ici prend 

sa revanche se 
cabre, se brise 
contre les rocs 
de granit, me- 
talliques, qui le 
divisent... puis 
de nouveau in¬ 
dolent et tres 
bleu ceinture dun 
ruban lisse Ele¬ 
phantine, molle- 
ment couchee au 
pied des falaises 
blondes, qui fait 
la sieste. 

Pourquoi, Ele¬ 
phantine ? 

Parce que, dit 
le Fran^ais, c’est 
la qu’on vit jadis 
ces premiers pa- 
chydermes. Parce 
que, dit 1’Itahen, 
toute couverte de 
vignes, elle avait 
autrefois la forme 
de l’elephant... 
parce que, dit 
l’Allemand, elle 
fut de tout temps le marche de l’ivoire... 

On vend toujours de l’ivoire dans les bazars d’Assouan, 
sous forme de pommeaux de canne, de manches de chasse- 
mouches et de bien d’autres choses, mais sur la croupe 
pelee de File d’Elephantine il n’y a plus de vignes... depuis 
parait-il, que certain pacha ayant ete assassine pendant son 
ivresse, son successeur fit arracher de l’Egypte cet « arbre 
du raisin », proscrit par le Prophete et responsable du 
crime. 

Ce soir, sous l’Etoile du Sud, guide des caravanes vers 
les pays de l’or, sous cette nuit, qui ( < brille d’elle-meme » 
comme toutes les vraies nuits africaines. Elephantine 
toute noire est bien ce monstre etrange, jadis casque 
d’un temple, devant lequel reverent Antinoiis, Cleo- 
patre, peut-etre Pierre Louys, et plus recemment 
Lord Kitchener. 

Shellal. Point terminus du chemin de fer, point de depart 
pour Philae. Dans la breche de la grande muraille — Porte 
de la Nubie — gourbis et fellahs se dorent au soleil. 
Faces noires et robes blanches, ebene et ivoire comme 
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tout ce qur vient de chez eux — les bate- 
liers nubiens, debout sur leurs barques, ont 
grand air. Rien de servile dans leur regard, 
ni d’hostile... Indifferents et dignes, ils 
sont ties loin. La baie devient un cirque, 
un grand cirque d’eau calme. Solitude et 
silence... Rien que le choc des rames, le vol 
des oies sauvages qui ce soir sur la berge 
viendront boire l’eau du Nil... Pour se 
donner du cceur, les bateliers chantent : 

Celle que j'aime est belle et je suis pauvre... 

Qui me donner a de quoi parer celle que faime... 

Et encore : 

Ma barque est leg ere est rapide ... 

Elle nest pas chargee d'hommes , mais de jleurs. 

Chant guttural, plaintif, qui scande l’ef- 
fort des torses, pur comme 1 ’air, pur comme 
leurs regards, pur comme ce decor... 

Ce que le monde a de plus beau, ecnt 
Flaubert, je me le suis donne d’avance ». 

Mais Flaubert, en Egypte, ne voit 
que les chameaux, les crocodiles et les dan- 
seuses... Certains paysages emeuvent comme 
une rencontre. Je vais a Philae comme a un rendez-vous. 

Au loin, ce nenuphar, de plus pres cette corbeille — 
offrande que quelque pretresse jadis a laisse choir — ces 
chapiteaux en fleur que l’eau semble porter, c’est Philae. 

Oui, je sais... Les archeologues dedaignent ce temple, 
plus jeune de mille ans que les autres, oeuvre de la deca¬ 
dence... Pourtant, au temps des Romains, Philae eut sa 
vogue... Sur ce registre de pierre, empereurs et Ptolemee se 
sont inscrits. Cette Isis geante, dont les cornes seules 
emergent n’est-elle pas le portrait d’Arsinoe 1’incestueuse ? 
Le 13 ventose de l’an VII, en haut de ce pylone, nos trois 
couleurs ont flotte. Mais qu’importe apres tout le 
passe de ce temple, ses sculptures, leur histoire et toutes 
ces precisions qui encombrent et deroutent, ce qui me 
passionne ici, c’est i’instant... cette rose de pierre dont le 
fleuve jaloux cache la tige, comme les hypogees cachaient 
leurs morts royaux, ces beaux Nubiens en bronze, vivants 


Phiwe, Temple d’Isis. — Pylone decore par Nectanebo 

genies du Nil, le clapotis de l’eau qui joue avec la pierre, 
l’attitude recueillie des hommes et des choses, ce lac sacre 
qui a le desert pour enceinte. 

Decor artificiel cependant, s’il en fut i 

Autrefois Philae n’etait qu’une lie comme les autres, 
avec un temple sans doute pareil a tous les temples... 
C’est le barrage qui, refoulant les eaux du Nil, en fait huit 
mois par an cette « belle aux eaux dormantes »... 

Le barrage l a creee, c’est lui qui va la perdre. 

« Les Anglais vont, l’annee prochaine, elever de six metres 
le barrage du Nil. Du coup, le sanctuaire d Isis aura com- 
pletement plonge, la plupart des temples de la Nubie 
seront dans l’eau et des fievres mfecteront le pays. Mais 
cela permettra de faire de si productives plantations de 
coton ! » 

Ces lignes signees Pierre Loti — 1907 — sont aujourd hui 

plus actuelles que jamais. 
On ne parle la-bas que de la 
hausse du barrage. Cette 
perspective semble meme 
n’emouvoir personne. La 
vie de mille Nubiens vaut 
plus que celle d’un temple, 
le Nil-or, seve de l’Egypte, 
doit rendre tout ce qu’il 
peut... Celle que les no- 
mades barbares eux-memes 
ont respectee, il faut que 
le progres la tue... Mais 
la deesse invisible et tou- 
jours presente n’abandonne 
pas encore son sanctuaire. 
Elle s’apprete meme a faire 
un long voyage... On dit : 
qu’un riche Americain vient 
d’acheter Philae. 

Marie-Therese Gadala, 

Photographies 

de Mme Marie- Thirese Gadala. 
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AU SALON DE 1929 



Louis Azema 
est comparable, 
par certains 
aspects de sa 
personnalite, 
avec les artistes 
de la Renais¬ 
sance. Beau 
chanteur aime 
du public de 
1 ’Opera-Comi- 
que, il semble 
avoir reconcilie 
la peinture et la 
musique. Du 
moins, il con- 
ciliel’artsonore 
des vocalises 
avec le langage 
muet des for¬ 
mes plastiques, 
car il a connu 
au Salon des 
Artistes Fran¬ 
ca is d’autres 
succes du meil- 
leuraloi. Azema 
estun vraipein- 
tre : titulai# 
d une mention 
honorable en 
1911, medaille 
en 1912, titu- 
laire d’une me¬ 
daille d or et 
hors concours 
en 1921, tels 
sont ses titres. 

Aussi bien, ne 
craint-il pas de 
se mesurer avec 
les grands su- 
jets. Il nous 
souvient que de dramatique fagon, il retraga Tassassinat 
du due de Guise. Cette annee, e’est par une Gitane , vraie 
Carmen de Bizet et par une Flagellation du Christ , qu’il 
s’impose aux visiteurs du Grand Palais. Mais si nous 
tenons a reproduire ces deux oeuvres e’est parce qu’elles 
temoignent plus particulierement de la preoccupation de 
Tartiste pour les problemes techniques. Azema recherche 
tout ce qui peut amehorer, rendre durable les temoignages 
contemporains du « bel art de la peinture ». Il sait la fragi¬ 
lity, Tinstabilite des couleurs chimiques, combien elles se 
modifient sous Taction de Tatmosphere et des acides qui 
les vicient. D’ou son souci de pemdre pour longtemps, 

© 


avec de belles 
matieres mal- 
terables et en 
employant la 
palette Stic B, 
Azema s’asso- 
cie de probante 
fa^on au mou- 
vement d’opi- 
nion qui en- 
traine tant 
d’artistes vers 
ce produit, qui 
a permis deja a 
Maurice Denis 
de renover la 
la grande deco¬ 
ration murale 
dans son admi¬ 
rable fresque 
del’egliseSaint- 
Louis de Vin¬ 
cennes, qui a 
donne aux ar- 
chitectes le 
moyen d’em- 
ployer la cou- 
leur dans les 
constructions 
modernes en 
beton arme et 
dont Tutilisa- 
tion au Casino 
de Pau aussi 
bien qu a l’e- 
glise d’Elisa- 
bethville a 
ete signalee par 
la presse. 
Mieux que les 
couleurs plus 
communes, le 
Stic B allie les 
tons mats aux gammes des plus eclatantes et des plus 
riches nuances. Azema aura rendu a tous les peintres, ses 
confreres, un genereux service en leur signalant par son 
exemple que le produit pratique qui sert a la decoration, 
au ravalement et au revetement de la pierre peut contribuer 
sur la toile a la decoration du home, dont cette pierre ou 
ce ciment arme sont Tessentiel element. 

Curieux de tout, loue par ceux-ci, blame par ceux-la, 
se moquant des sots et bravant les mechants, Figaro ne 
se devait-il pas, a son tour, de signaler ce Triomple de 
la Couleur, du a des artistes et a des industriels fran^ais? 

Jacques Reyliane. 


Louis Azema — Gitane. 

Salon DE 1929. — Societe des Artistes Frangais. — (Peinture executee avec la palette Stic B.) 
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LA BIJOUTERIE ET LA JOAILLERIE 

MODERNES 


L’Exposition des Arts Decoratifs de 1925 a marque une 
etape de revolution de TArt Decoratif dans tous les do- 
maines. 

Elle a eu le grand merite, entre autres, de permettre au 
public de se familiariser avec les formules nouvelles. 

Apres le grand succes qu’y ont obtenu nos 
industries, il nous a semble mteressant, 
a cinq annees de date, de montrer 
aux amateurs franq:ais et Gran¬ 
gers que si TArt Decora¬ 
tif dans son ensemble a evo- 
lue, les joailliers ne s’etaient 
pas tenus a lecart du mou- 
vement general. 

Avec la vie moderne et ses 
exigences il ne peut plus 
etre question d’avoir des 
bijoux avec des petits noeuds 
Louis XVI ou des orne- 
mentations empruntees a 
d’autres epoques. 

La caracteristique de la 
vie actuelle est la vitesse. 

Il faut que la composition d un 
bijou soit vivement comprise, et 
celui-ci doit done etre con^u avec 
des lignes simples, depourvu de 
toute mievrerie et de tout detail 
superflu. 11 doit avoir comme point 
de depart un principe de « cons¬ 
truction » ou se manifeste le 
rythme harmonieux des propor¬ 
tions, des masses et des colons. 

Tous ceux qui creent des mo- 
deles de bijoux comprennent au- 
jourd ’hui ces regiesprimordiales du 
decor de la toilette feminine, et on 
pourra voir au Musee Galhera 1 ap¬ 
plication affirmeede ces tendances. 

Tout bijou, doit comporter une 
idee dans sa conception aussi bien 
pour celui fait d une pierre seule, 
fut-elle de grand prix, — que pour 
celui compose d un ensemble de 
pierreries. Il ne doit pas donner 
Timpression d un msigne de societe 
par Tuniformite repetee de sa mon- 
ture : il doit au contra ire etre 
empreint d une note personnelle. 

Toute femme ne peut porter 
mdifferemment le meme bijou : celui-ci doit s adapter 
en quelque sorte a la personne elle-meme, selon sa taille, 
son teint, selon Tambiance dans laquelle elle se meut. 

Un bijou ayant cette caracteristique fait aussi bien hon- 


neur a celle qui le porte qua celle qui a su le choisir, et 
qu a celui qui Ta con$u et execute. 

Il faut laisser a ceux qui veulent faire etalage d’une 
fortune nouvellement acquise le mauvais gout d’exposer 
ostensiblement leurs nouvelles richesses. Mais les 
vrais amateurs comprennent tout le charme 
d’avoir un objet qui reflete une recherche, 
une creation, quelle que soit la valeur des 
pierres qui le composent; et il ne doit pas 
etre la seule representation d’un echange 
d’un nombre plus ou moins eleve de 
billets de banque. 

Nous constatons, du reste, depuis quel- 
ques annees une evolution tres caracterisee 
dans ce sens, evolution qui ne semble 
que s’affirmer de plus en plus. 

Paris possede une pleiade d’artistes tout 
pfets et tres qualifies pour composer les 
pieces empreintes de note artistique ; nos 
ouvriers sont des techniciens parfaits et 
avec de tels elements de cooperation nous 
realisons des bijoux qui ne se rencontrent 
en aucun pays dans le Monde. C’est a Paris 
qu’on vient chercher les bijoux de gout, 
ce n’estqu’a Paris qu’on peut les y trouver. 

Cette suprematie de nos deux indus¬ 
tries, nous devons Taffirmer et nous 
devons de temps en temps, a des dates 
fixes, faire une Manifestation d’Art comme 
celle qui est actuellement au Musee 
Galliera. Le public et tous ceux que les 
bijoux interessent y verront les nouveautes 
con^ues et realisees, et ils y trouveront 
aussi les « tendances ». 

Nos creations appreciees et consacrees par 
nos elegantes sont recherchees de l’Etran- 
ger, ou elles vont diffuser la culture et la 
pensee fran^aises, faisant de la propagande 
a l egal des autres productions de Tesprit. 

Il est incontestable que dans quelque 
centame d’annees nos bijoux seront re- 
cherches pour les Collections et pour les 
Musees ou ils auront leur place. 

Nous voyons les amateurs s mteresser 
deja aux creations de Tepoque de 1900, et 
rechercher, des maintenant, a ce premier 
tiers du XX e siecle, des pieces executees a 
cette epoque qui a vu donner le premier 
coup de pioche a tous ces vieux errements, 
epoque qui fut le berceau de ce renou- 
vellement de TArt applique ! 

Ceci n’est-il pas pour nous rendre reveurs ! 

Georges Fouquet, 

President de l'Exposition. 




















6o8 


FIGARO 



BOUCHERON 


m 




P 


ft 

i 

C; 

§|| 

m 


LES ARTS DE LA BIJOUTERIE, JOAILLERIE, ORFEVRERIE 



AU MU SEE GALLIERA 













































6 io 


FIGARO 



Creafions de G.lbuquei.Jean fouqueK L.Ferfey 
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L'ORFEVRERIE MODERNE 
1925 - 1929 

Quatre ans ! Deja ? A voir le travail fourni et revolution accomplie 
on penserait se trouver en face d’une periode de longue haleine. 
Vmgt-cinq ans pour aboutir de 1900 a la manifestation decisive 


de 1925. 



Quatre ans pour stabiliser l’aeuvre en la developpant denote un effort peu ordinaire. 

On dit : le 16 e , le 17 e , le 18 e , le 19 e , — comment appellera-t-on notre siecle qui se suffit deja par 25 
ans, et dont la fin semble devoir etre fort differente du premier quart, vu lactivite de notre epoque. Impos¬ 
sible de faire le point, de se reprendre, de suivre tout doucement son evolution. 

D’une autre naissance nous avons d’autres capacites. Entre autres celle de se juger vite. 

Si, d une annee a l’autre, un artiste expose deux oeuvres de la meme 
famille, le public dit « Encore, il ne se renouvelle guere ». 

On pourrait done croire que le public nous pousse. Je crois au contraire que 
nous le remorquons. Mais la fecondite exceptionnelle actuelle le rend difficile. 
Qu’il ne soit pas encore de<pi prouve que nous sommes dans le vrai. 
Tout ceci s’applique aux arts dits decoratifs en general. 

L’orfevrerie n’est pas une parente pauvre. Quand 
on connait la fabrication de notre corporation avant 
1925, on est stupefait devant le resultat obtenu a 
l’exposition Internationale. Continuerait-elle 1 effort ? 

N’avait-elle pas obei umquement a la crainte de 
la concurrence etrangere ? 

Nous sommes rassures ; et aux deux points de 
vue — artistique et technique. 

Artistiquement on pouvait craindre 1 influence 
des a-plats dont nous avons ete inondes. Tous ces 
petits carres et triangles enchevetres (qui peuventetre 
une science mais ou se sont exerces pas mal d igno- 
rants) ou de ces motifs anecdotiques comme le jet 
d’eau. Allait-on retomber dans une fausse conception 
de l orfevrene, a effet deccratif ou sculptural, tout 
a fait hors du metier ? 

Heureusement, les orfevres ont eu un regain d amour 
pour leur matiere (comme les ebenistes). 

Us n’ont pas voulu la torturer mais lui faire rendre 
le maximum, dans sa beaute pure. On parle d in¬ 
fluence mecamque. 


LH AC 


CARDE 


AU MU SEE GALLIERA 
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Nous sommes dans un siecle scien- 
tifique il serait etonnant qu’il ne mar- 
quat pas son empreinte. 

Mais c’est par la logique que 
nous rejoignons involontairement la 
machine. 

Meme matiere, meme souci utili- 
taire. Dans la mecanique rien de su¬ 
perflu. Dans l’orfevrerie rien qui ne 
soit utile mais non pas seulement au 
point de vue usage. On trouve sur 
nos pieces des jeux de lumiere, qui 
ne servent pas a faire passer le cafe 
de la cafetiere dans notre tasse, mais 
qui ont leur raison d’etre, pour la joie 
de T ceil. L’orfevrerie a de commun 
avec la machine le 
beau metal poli. Mais 
il serait aussi fou 
de faire une theiere 
comme un piston que 
de mettre un confitu- 
rier comme carbura- 
teur. 

Les dangers tech¬ 
niques etaient juste- 
ment le progres meca¬ 
nique (pour la grande 
diffusion : nous som¬ 
mes a une epoque de 
sene) et les influences 
exterieures. 

Tout de suite les 
orfevres ont vu qu’ils 
ne pouvaient deman- 
der a la machine ce 
qu’on obtient avec la 
main. 

Et ce travail soigne 
et net a eu un resul¬ 
ts inattendu : la re¬ 
naissance de la main- 
d’ceuvre ... et de l’ap- 
prentissage. 

Loin de moi 1’idee 
d accuser nos peres 
d avoir laisse mourir 
le metier : je connais 
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des pieces qui suffi¬ 
cient a me confondre. 
Mais avec moi, ils re- 
connaitront ' que nos 
recherches demandent 
un travail impeccable, 
une habilete particu- 
liere et souvent meme 
un besom d adaptation 
creant un progres. 

Pour les influences 
exterieures le danger 
n’a pas ete reel. 

Les orfevres sont 
traditionalistes. 

Ils connaissent l’his- 
toire de leur metier 
et les pieces qui l’ll- 
lustrent. 

De meme qu’ils ont 
fui la machine, pour 
s’en tenir au marteau, 
ils ont fait usage de 
celui-ci, comme nos 
ancetres, quoique en 
pensent certains. 

Des confreres Gran¬ 
gers (en general) dont 
je suis le premier a 
reconnaitre la grande... 
valeur, preferent la 
surface martelee a la 
surface lisse. 

Peut-etre sont-ils 
dans la tradition de 
leur pays et je les 
approuve. 

Mais ceux de nous qui ont tenu le marteau, savent, comme nos 
ancetres, que le coup ne doit pas etre visible, la piece terminee. Si 
on le laisse, c’est par manque de finition ou pour rechercher un 
effet (en general cela devient de l’etain, du fer, du plcmb, tout sauf 
de 1’argent). 

Je ne critique pas, je constate. 

Notre corporation a prefere s’en tenir au beau metier simple, 
comme on nous l a transmis. 

Elle fait du nouveau en respectant la matiere et son travail, 
L’effort de chacun portera son fruit, sans faire rougir nos aieux 

dans leurs cadres. . ^ ^ 

Jean-E. Puiforcat. 
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LES ARTS DE LA BIJOUTERIE, JOAILLERIE, ORFEVRERIE 
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M. Pagenel. 


Quelques habitues des Grandes Ventes, vus par Maurice Monda. 


REVUE DES VENTES DE MAI 



M. Boutefoy. M. Andre Frappart. M. Ball. 

Directeur de 

La Gazette de I'Hdtel Drouot. 


M Bernard. 


LA COLLECTION MARIUS PAULME 

Ce sera Fevenement de la saison et longtemps les 
amateurs conserveront le souvenir de ces trois jour- 
nees qui virent defiler le plus bel ensemble de des- 
sins anciens que Ton puisse imaginer. M. Marius 
Paulme, qui laisse d’unanimes regrets, avait consacre 
quarante annees a reunir des pieces inestimables, non 
seulement par leur qualite, mais encore par leur pro¬ 
venance et Ton peyt dire que cette vente fut Faureole 
posthume du gout et de la perspicacite de celui qui cons- 
titua cette collection, et qui en redigea lui-meme, et avec 
quelle science, le catalogue deja introuvable. M e F. Lair 
Dubreuil et M. J. B.- 
Lasquin presidaient 
cette manifestation de 
grand art, la plus im- 
posante depuis la vente 
Doucet. 

La premiere jour- 
nee (13 mai) consa- 
cree aux dessins, 
gouaches et pastels 
principalement du 
XVI II e siecle, nous fit 
noter ces encheres, 
parmi tant d’autres 
impressionnantes: Un 
dessin par Baudoin : 

Desespoir d'amour, ad¬ 
juge 29.000 francs ; 
un dessin par Boilly : 

Portrait de 1'un des fils, 
de I'artiste, 73.000 
francs ; un dessin par 
Boilly: La petite pre¬ 
caution, 57.000 francs 


au vicomte de Rivaud (paye 460 francs en 1908); 
une gouache par Boilly: L Accident repare, 50.000 francs 
au vicomte de Rivaud ; un dessin par Boucher : 
Venus au cceur, 86.000 francs ; un dessin par Boucher : 
Le Reveil de Venus, 155.000 francs a M. Germain Selig- 
mann, (adjuge 6.000 francs en 1911) ; un dessin par Bou¬ 
cher : La Confidence, 82.000 francs a M. Sigwald, un 
dessin aux crayons de couleur par Boucher : Venus et 
r Amour, 80.000 francs; un dessin ala sanguine par Bou¬ 
cher : Etude pour « le Magnifique » 160.000 francs ; un 
dessin a la pierre noire et au pastel par Boucher : La 
Jeune fille a la cage, 120.000 francs a M. Germain 
Seligmann, (adjuge 705 francs en 1908) ; un dessin aux 

crayons de couleur et 
au pastel par Boucher: 
La jeune fille a I'oiseau, 
71.000 francs a M. 
Michel Blum; deux 
dessins formant pen¬ 
dants par Cochin le 
fils : Portraits du 
peintre J ean-Baptiste 
Simeon Chardin et de 
Mme Chardin, 130.000 
francs a M. le baron 
H. de Rothschild, sur 
demande de 40.000 
francs ; un dessin par 
Debucourt : Les foies 
maternelles, 52.000 
francs au vicomte de 
Rivaud; un dessin a 
la plume et lavis par 
Debucourt : La Ga- 
lerie du Palais Royal, 
51.000 francs a M. 
Beets ; un dessin par 



Moreau l’aine. — Le Parc de Saint-Cloud. 
Gouache adjugee 265.000 francs. 

Vente des 13, 14 et 15 mai 
Collection Marius Paulme , 
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Demachy : Le Marchand d'Orvietans, 61.500 
francs a M. Gilbert-Levy ; un dessin au 
lavis de sepia par Fragonard : Muse couron- 
nant le huste de Franklin, 103.000 francs, 
sur demande de 50.000 francs ; un dessin au 
lavis de sepia par Fragonard : La Grande 
allee du pare de Saint-Cloud, 340.000 francs 
a M. Agnew sur demande de 120.000 francs; 
un dessin au lavis de sepia par Fragonard : 

Escalier dans le pare d une villa italienne, 

195.000 francs a M. Lugt ; un dessin au 
lavis de sepia par Fragonard : Les jets d'eau, 

295.000 francs a M. Beets (adjuge 510 francs 
en mai 1877); un dessin au lavis de sepia par 
Fragonard : L'Inspiration du poete, 160.000 
francs a M. Beets; un dessin a la sanguine 
par Fragonard : Parc d une villa italienne, 

105.000 francs ; un dessin au lavis de sepia 
par Fragonard : Portrait de M lle Gerard, 
debout, 185.000 francs sur demande de 50.000 
francs ; un dessin au lavis de sepia par Fra¬ 
gonard : La Confidence, 560.000 francs a M. 

Lugt, sur demande de 450.000 francs ; deux 
dessins par Fragonard : A femme avare, 
galant escroc et Le Calendrier des Vieillards 260.000 
francs a M. Lugt ; un dessin au lavis de sepia par 
Fragonard : La Rentree du troupeau 250.000 francs a 
M. Germain Seligmann, sur demande de 80.000 francs 
(adjuge 17.100 francs en 1919) ; un dessin par Guar¬ 
di : La Fete du Bucentaure a Venise, 103.000 francs 
(adjuge 1.800 francs en 1905) ; un dessin par Huet : 
L'accord maternel, 47 .000 francs a M. Germain Seligmann 
(adjuge 300 francs en 1872); deux pendants par Huet: 
Le Repos et Le Depart du troupeau, 172.000 francs a 
M. d’Heucqueville ; un pastel par La Tour : Portrait de 
I'artiste en buste, 172.000 francs au comte de Rivaud ; 
un pastel par La Tour : Portrait de Jean-Jacques Rous¬ 
seau, 95.000 francs a M. Martinet (adjuge 18.500 francs 
en 1911), et une gouache par Lawreince : La Jeune fer- 
miere, 82.000 francs a M. Germain Seligmann. Cette 
premiere vacation produisit 6 millions 190.000 francs. 
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J.-H. Fragonard. — La Grande Allee du Parc de Saint-Cloud. 
Dessin sur lavis de sepia sur croquis au crayon. Adjuge 340.000 francs. 


P.-A. Demachy. — Le Marchand d’Orvietans. 

Dessin a l'aquarelle et a la gouache. Adjuge 61.500 francs. 
Collection Marius Paulme. Vente du 13 mai. 


La deuxieme journee egalement consacree aux dessins, 
gouaches et pastels, fut aussi brillante que la premiere : 
un dessin par Le Guay : Jeune fille lisant, fut adjuge 
50.000 francs a M. Lugt ; un dessin par Lemoine : 
Portrait de I'artiste, 62.000 francs, sur demande de 
25.000 francs ; un dessin par Lemoine : Portrait de Rosalie 
Duthe, 105.000 francs a M. Robert Schumann (adjuge 
6.000 francs en 1883) ; un dessin par Lemoine Portrait 
de Mme Mole-Raymond, 92.000 francs a M. Leman ; 
une gouache par Mallet : La Per ruche cherie, 133.000 
francs sur demande de 50.000 francs (adjugee 660 francs 
en 1901) ; une gouache par Mallet : Le petit dejeuner, 
150.000 francs, sur demande de 80.000 francs ; une 
gouache par Moreau 1’aine : Le Parc de Saint-Cloud, 
265.000 francs a M. Blumenthal ; une gouache par 
Moreau l’aine : La Chaumiere dominant la vallee, 112.000 
francs a M. Mirault ; une gouache par Moreau lame : 

L'Embarcadere rustique, 91.000 francs a M. 
Gilbert-Levy ; une gouache par Moreau Fame : 
La Cascade ; 170.000 francs a Mme Boas, 
sur demande de 50.000 francs ; un dessin par 
Moreau Fame : Bord de riviere et habitation, 
95.000 francs a M. Beets, deux pendants par 
Moreau Fame : Pay sage et Inter ieur de Cour, 
110.000 francs a M. de la Moriniere : deux 
dessins par Moreau le jeune : Portraits de 
Frangoise, fille de I'artiste, 150.000 francs a 
M. Lugt, sur demande de 35.000 francs ; un 
pastel par Perronneau : Portrait de Charles 
de Baschi, 70.000 francs a M. Germain 
Seligmann ; un dessin a la sanguine par 
Hubert Robert : Jar dins a Rome, 101.000 
francs a M. Beets, sur demande de 50.000 
francs ; un dessin par Aug. de Saint-Aubin : 
Portrait de la femme de I'artiste, 90.000 francs 
(adjuge 5.000 francs en 1920) ; un dessin par 
Aug. de Saint-Aubin : Promeneurs dans les 
jar dins du Colisee, 76.000 francs a M. Germain 
Seligmann ; une gouache par Taunay : Le Bal 
de Sceaux 151.500 francs a M. Germain 
Seligmann. 

(A suivre.) MAURICE MoNDA. 
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CALENDRIER DES VENTES 

JEUDI13 JUIN 

Hotel Drouot. — Salle n° 10. — Vente. — Collection 
J. P... — Estampes du XVl e au debut du XIX e siecle, re- 
cueil de costumes, dessins. — M e Lair Dubreuil ; MM. 
Godefroy et Huteau. 

Hotel Drouot. — Salle n° 11. — Exposition publique. 

— Collection Gustave Cahen (4 e partie). — Estampes mo- 
dernes. — M e Lair Dubreuil ; M. Cailac. 

Galeries Georges Petit, 8 , rue de Seze.— Exposition 
particuliere. — Tableaux modernes par Chaplin, Cheret, 
Forain, Guillaumin, Lebourg, Millet, Pissarro. Sculp¬ 
tures par Carpeaux. Gravures en noir et en couleurs. 
Tableaux anciens par Fenouil, Hubert Robert, Trmquesse, 
Vernet. Objets d art, meubles et sieges du XVIll e siecle. 

— M e Henri Baudoin, commissaire-priseur ; MM. A. 
Schoeller, J. Feral, Mannheim et G. Guillaume, experts. 

VENDREDI 14 JUIN 

Hotel Drouot. — Salle n° 9. — Vente. — Collection 
Ney , prince de la Moskouia . — Monnaies, medailles, deco¬ 
ration, livres sur la Numismatique. — M es Andre et 
Lair Dubreuil ; M. Page, 

Hotel Drouot. — Salle n° 11. — Vente. — Collection 
Gustave Cahen (4 e Vente). — Estampes modernes. 

M e Lair Dubreuil ; M. Cailac. 

Galeries Georges Petit, 8 , rue de Seze.— Exposition 
publique. — Tableaux modernes par Chaplin, Cheret, 
Forain, Guillaumin, Lebourg, Millet, Pissarro. Sculp¬ 
tures par Carpeaux. Gravures en noir et en couleurs. 
Tableaux anciens par Fenouil, Hubert Robert, Trm¬ 
quesse, Vernet. Objets d art, meubles et sieges du XVIII e 
siecle. — M e Henri Baudoin, commissaire-priseur ; 
MM. A. Schoeller, J. Feral, Mannheim et G. Guillaume, 
experts. 

SAMEDI 15 JUIN 

Hotel Drouot, — Salle n° 11. — Vente. — Collection 
Gustave Cahen {4 e Vente). — Estampes modernes. 

M e Lair Dubreuil ; M. Cailac. 

Galeries Georges Petit, 8 , rue de Seze. — Vente. — 
Tableaux modernes par Chaplin, Cheret, Forain, Guil¬ 
laumin, Lebourg, Millet, Pissarro. Sculptures par Car¬ 
peaux. Gravures en noir et en couleurs. Tableaux anciens 
par Fenouil, Hubert Robert, Trinquesse, Vernet. Objets 
d’art, meubles et sieges du XVIII e siecle. — M e Henri 
Baudoin, commissaire-priseur ; MM. A. Schoeller, J. 
Feral, Mannheim et G. Guillaume, experts. 


TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES 

GALERIE SELECTION 

60, boulevard Malesherbes 
7, rue de Lisbonne 

Paris (vm e ) Telephone : Laborde 16-17 


DIMANCHE 16 JUIN 

Hotel Drouot. — Salle n° 1. — Exposition publique.— 
Succession de Mme Joseph Thors. — Objets d art et d’ameu- 
blement, bijoux, argenterie, dentelles, fourrures. — 
M e Lair Dubreuil; MM. Blum, Falkemberg, Linzeler 
et Lefebure. 

Hotel Drouot. — Sallen 0 10.—Exposition publique.— 
Tableaux anciens, dessins, gouaches, objets d art, pieces 
et meubles du XVIII e siecle. — M e Henri BAUDOIN, 
commissaire-priseur; MM. F. Max Kann et Mannheim, 
experts. 

LUNDI 17 JUIN 

Hotel Drouot. — Salle n° 1. — Vente. — Succession 
de Mme Joseph Thors. — Objets d art et d’ameublement, 
bijoux, argenterie, dentelles, fourrures. — M e Lair 
Dubreuil; MM. Blum, Falkemberg, Linzeler et Lefebure. 

Hotel Drouot. — Salle n° 10. — Vente. — Tableaux 
anciens, dessins, gouaches, objets d art, pieces et meubles 
du XVlll e siecle. — M e Henri Baudoin, commissaire- 
priseur; MM. F. Max Kann et Mannheim, experts. 

MARDI 18 JUIN 

Hotel Drouot. — Salle n° 1. — Vente. — Succession de 
Mme Joseph Thors. — Objets d art et d’ameublement, 
bijoux, argenterie, dentelles, fourrures. — M e Lair 
Dubreuil ; MM. Blum, Falkemberg, Linzeler et Lefebure. 

Hotel Drouot. — Salles n os 9 et 10.— Exposition pu¬ 
blique. — Succession de Mme V... — Objets d art et d’ameu¬ 
blement, tableaux anciens. — M e Lair DUBREUIL et 
Gronier, MM. Feral, Mannheim et Pape. 

MERCREDI 19 JUIN 

Hotel Drouot. — Salle n° 1. — Vente. — Succession 
de Mme Joseph Thors. — Objets d’art et d’ameublement 
bijoux, argenterie, dentelles, fourrures. — M e Lair 
Dubreuil ; MM. Blum, Falkemberg, Linzeler et Lefe¬ 
bure. 

Hotel Drouot. — Salles rf® 9 et 10.—Vente. — Suc¬ 
cession de Mme V... — Objets d’art et d’ameublement. — 
Tableaux anciens. — M es Lair Dubreuil et Gronier ; 
MM. Feral, Mannheim et Pape. 


BOUET. - Reparateur de tous objets d’art 

9, r. de Penthievre. - Tel. : Elysees 61-95. English spoken 


Specialite de Porcelaines et Faiences Anciennes 
ATELIER DE REPARATIONS 

E. BLOURDIER 

13, Rue d’Artois Tel. : ELYSEES 55-17 


RENE ZIVY 

TABLEAUX 

EXPERT 

MEUBLES ANCIENS OBJETS D’ART 

57, AVENUE MONTAIGNE (8 e ) 

Rond-Point des (Champs-Elysees Telephone : Elysees 95-71 

DECORATIONS DTNTERIEURS 
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'v/v Grand Palais. — Champs-Elysees : 

Salon des Artistes fran9ais (Avenue Victor-Emmanuel III). 
Salon de la Societe Nationale (Av. Alexandre III). — 
Jusqu’au 30 juin. 

Salon des Artistes Decorateurs. — Jusqu’au 8 juillet. 

'na. Petit Palais. — Avenue Alexandre III : 

Retrospective des oeuvres de Courbet. 

'w Palais de Glace. — Champs-filysees : 

Salon des Humoristes. — Jusqu’au 14 juillet. 

'xa/ Palais des Expositions. — 148, rue de l’Universite : 
VII e Salon des Tuileries. — Jusqu’au 30 juin. 
aa, Musee des Gobelins. — Avenue des Gobelins : 
Exposition de tapisseries de la Renaissance. 

<w Musee du Jeu de Paume. — Terrasse des Tuileries : 
Exposition d’Art japonais. 

'va, Musee Galliera. — 10, rue Pierre-I er -de-Serbie : 

Les Arts de la Joaillerie, de la Bijouterie et de l’Orfevrerie. 
aa/ Galerie Allard. — 20, rue des Capucines : 

Exposition Maxime B. de Villeneuve. — Du 17 au 29 juin. 
'xa, Galerie d’Art Fran^ais. — 240, boul. Raspail : 
Bernier, Bompard, Brianchon, Lacroix, Legueult, Lecaron, 
Le Molt, Oudot, La Patelliere, Wlerick. 

'xa/ Galerie Aubier. — 13, quai Conti : 

Maria Blanchard, Chagall, Chirico, Derain. 

*xA/ Galerie A. Barreiro. — 30, rue de Seine : 

Exposition Manuel Boccini. — Jusqu’au 15 juin. 
aa/ Galerie Bernheim Jeune. — 83, faub. St-Honore : 
W. de Terlikowski. — Dujam Penic. — Jusqu’au 21 juin. 
aa/ Renee Andre. — Du 17 au 28 juin. 
aa/ Galerie Georges Bernheim. — 109, faub. St-Honore : 
Principales oeuvres de Luce. — Jusqu’au 15 juin. 
aa / Galerie Marcel Bernheim. — 2 bis, rue Caumartin : 
Exposition d'Art contemporain. — (4 e groupe). — Jusqu’au 
20 juin. 

aa/ Galerie Bernier. — 10, rue Jacques-Callot : 

« Mer et Plages ». — Kars, Dignimont, La Patelliere, Jane 
Poupelet. 

aa/ Galerie Bing. — 20 bis , rue La Boetie : 

Kisling, Rouault, Derain, Utrillo, Pascin, Soutine. 
aa/ Galerie Th. Briant. — 32, rue de Berry : 

Exposition Eugene Corneau. — Jusqu’au 15 juin 
aa/ Galerie Carmine. — 51, rue de Seine : 

P.-E. Kolh, Corbellini, Ch. Clement, Pierre Marseille. 

Othon Friesz, Kisling, Hermine-David, Demeurisse, Kvapil, 
Oudot, Varese. — Jusqu’au 15 octobre. 
aa/ Galerie Jean Charpentier. — 76, faub. St-Honore : 
CEuvres de Drian. — Jusqu’au 23 juin. 
aa/ Galerie Armand Drouant. — 66, rue de Rennes : 
Peintures de Bernard Bottet. — Du 15 au 28 juin. 
aa/ Galerie Druet. 20, rue Royale : 

Gritchenko-Medgyes. — Du 17 au 28 juin. 
aa/ Galerie Durand-Ruel. — 37, avenue de Friedland : 
Monet, Renoir, Pissarro, Sisley. 
aa/ Galerie Ecalle. — 3, faubourg Saint-Honore : 
Exposition J.-F. Bouchor. — Bretagne et Italie. 
aa/ Galerie Paul Guillaume. — 50, rue La Boetie : 
Derain, Matisse, Picasso, Modigliani, Marie Laurencin, 
Chirico, Soutine, Utrillo, Goerg, Fautrier. 
aa/ Galerie Javal et Bourdeaux. — 44 bis, rue de Villejust. 
Bel tram-Masses. 

aa/ Galerie Laxer-Normand. — 13, av. de la Grande-Ar- 
mee : 

M me Bardon, Quentin Brin, Clement-Chassagne, Giraud, de 
la Hougue, Vaillant, Martel. — Jusqu’au 15 juin. 
aa/ Galerie Legede (Grand Depot). — 31, rue Drouot : 
I^a plus importante exposition de services de table. CEuvres 
de Suzanne Lalique, Crevel, Dufy, Patou, Dumaine. 
Gilet, Thibaut, Beaumont. 

aa/ Galerie G. L. Manuel Freres. — 12, rue de Presbourg: 
CEuvres de Daniel Vierge. — Jusqu’au 15 juin. 
aa/ Galerie Monna Lisa. — 14, rue Duphot. 

Louis William Groux. — Paul Jobert. 
aa/ Galerie Paul Paquereau. — 17, rue Mazarine : 
Derain, Dufy, Despiau, Friesz, Matisse, Vlaminck, Suzanne 
Valadon. 



Henri-Dezire. — Nature morte. 
Galerie Watelin. 


aa/ Galerie Le Portique. — 99, boulevard Raspail : 

Farkas. — Jusqu’au 15 juin. 

aa/ Galerie Georges Petit. — 8 , rue de Seze : 

J.-A. Terry, de Herain, Leon Parent, miniaturistes. — 
Jusqu’au 15 juin. 

Le Chat, Boiry, P. Reynaud, A. Mourgues. — Du 16 au 
au 30 juin. 

aa/ Galerie Sambon. — 7, square de Messine : 

CEuvres clioisies de Jacopo et Francesco da Ponte (1510- 
1549). — Du 15 au 25 juin. 

aa/ Galerie Colette Weil. — 71, rue La Boetie : 

Asselin, Chagall, Hermine David, Favory, Friesz, Kvapil. 
Lhote, Pascin, Radda, Waroquier. 

aa/ Galerie Rene Zivy. — 57, avenue Montaigne : 

CEuvres de E. Delebecque. — Encres de Chine. — Paysages 
de la Drome. 

Importante collection de meubles et objets d’art fran9ais 
du xvm e siecle. — Jusqu’au 30 juin. 

Sevres. — Musee Ceramique : 

Exposition de Ceramiques russes anciennes. — Jusqu’a 
octobre. 

Versailles. — Bibliotheque de la ville. — 5, rue Gam- 
betta : Exposition d’ex-libris anciens et modernes.^ 

Bagatelle. — Bois de Boulogne. — Le XVIII e siecle aux 
Champs. 


PAUL SIGNAC 

aa/ On ne saurait passer sous silence le tres remarquable 
ensemble d’aquarelles que le maitre Signac expose a la 
Galerie Colette Weil. Dans ces oeuvres si fraiches, si limpides, 
a la fois si emues et si savantes, on retrouvera, mis au ser¬ 
vice d’une sensibility des plus vives, tous les dons de peintre, 
si nombreux et si rares, qui ont valu a l’un des plus eminents 
representants du neo-impressionnisme, la juste celebrite 
qu’il connait. 

Charles Kunstler. 
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Galerie J. ALLARD 

Ecole tie '1830 
Ecole Impeessionniste 

Tel. : Central 13-36 20, rue des Capucines — PARIS 


Antiquites 

M. S. SARRAZIN 

PASSY 89-89 25. Avenue Victor-Hugo. PARIS 06*) 


ANTIQUITES, TABLEAUX ANCIENS 

ARTHUR 

SAMBON 

7, Square de Messine 

Expert d’art aupres 
du Tribunal Civil de la Seine 

Tel. : Carnot 43-37 

et aupres des Douanes 


GALERIE 

ARMAND 

DROUANT 

66, rue de Rennes, PARIS 

Tel.: Littre 69-56 

TABLEAUX 

MODERNES 



Petite table 

TRES RARE 

d’Epoque Louis XV. 
Dessus 

avec Attributs 
DE MuSIQUE. 


Mai son 

laisis-limare 

fondee en 1886 


P. LAISIS 


EXPERT 

10, rue La Bo'etie, PARIS (8 ) 

Tel. : Elysees 14-72 


PARIS - 368, rue Saint -Honore, 368 - PARIS 

FOUNES 

OBJETS D’ART ET MEUBLES ANCIENS 

Importante Collection de Perles Fines 

EXPOSITION : Hotel Particular, 25, Quai d Orsay 


AU CHERCHEUR 

PIERRE LAMY 

Direction de Ventes Publiques 

DESS1NS — TABLEAUX DE M AIT RES — MEUBLES 
f OBJETS D'ART 

133, boulev. Haussmann_ Teleph. : Elysees 60-84 


A TIMBRES-POSTE 

^ OCTAVE ROUMET % 

Expert pres le Tribunal Civil de la Seine 

28, rue SAINT-LAZARE, - PARIS (9 e ) 
est toujours acheteur de COLLECTIONS 
*« LA PHILATfcLIE " Revue Mensuelle, specimen franco 


TABLEAUX ANCIENS 


GALERIE F. KLEINBERGER 


PARIS NEW-YORK 

9, RUE DE L'ECHELLE 12 EAST 54th STREET 

Gutenberg 12-95 

Reg. Com. Paris 171.152 


TABLEAUX MODERNES, Expositions Permanentes 

MOV GERARD 

EXPERT 

1 S, Rue Drouot — PARIS 


DURAND-RUEL 

TABLEAUX 

PARIS new-york 

37, avenue de Friedland 12 East 57th Street 


J. WATELIN 

TABLEAUX DE L’ECOLE FRANQAISE DU XIX 4 SlEXLE 

11 , Rue Auber, 11 

PARIS 


TABLEAUX SI - TAPISSER1ES 

ELISABETH PARAF 

23 bis , rue de Berri , q A co 

Paris - Champs- Ely sees Tel. : Elysees 96-58 




SUPPLEMENT ARTISTIQUE 


631 



Pour repondre aux besoms d une clientele d elite. 
RENAULT a cree trois modeles de voitures de 
grande classe : 

La REINASTELLA, huit cylindres, a 7 places, 
la voiture ideale de grand tourisme ; rapide, 
spacieuse. d une ligne impeccable, la Reine des 
Voitures ’. 

La VIVASTELLA six cylindres. a 5 ou 7 places 
face a la route: la voiture parfaite de moyenne 
puissance pour la ville comme pour les longues 
randonnees. 


La MONASTELLA. six cylindres. 4 places; si 
douce, si maniable qu’une femme ou un enfant 
peuvent la conduire sans efTort: la seule voiture 
de cette dimension offrant le meme confort que 
les voitures plus puissantes. 

Voyez-les et vous serez seduit : mais surtout 
essayez-les et vous serez convaincu. Telcphoncz 
nous, adressez-vous a nos agents : nous vous 
enverrons, chez vous. la voiture de votre choix, 
pour vous pcrmettre un essai. Vous constatercz 
que. de toutes les voitures de 1929. les STELLA 
sont celles qui groupent le maximum de qualites. 


R E NA t J LT 

- 53. Champs-Elysees. PARIS et BILLANCOURT (Seine)-_ 
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632 


FIGARO 


GALERIE 

JAVAL ET 
BOURDEAUX 

44 b,s . RUE DE VILLEJUST 


EXPOSITIONS 


DUVEEN BROTHERS 


LONDON - PARIS - NEW-YORK 


TABLEAUX ANCIENS 


FERAL 


7, rue Saint -Georges 
PARIS 


Abonnement d’un an 
France et Colonies : 50 francs 

Stranger : 

Pays a tarif post. red. : 70 fr. 
Pays a tarif post. aug. : 90 fr. 


FIGARO 

Supplement Artistique 
Hebdomadaire 


Redaction, Administration 
et Publicite 

14, r.-point des Champs-Elysees 
a 1’Hotel de Figaro 


Tel. : Slysees 98-31 a 98-38 


DIRECTION 

DE VENTES PUBUQUES 

Edouard PAPE 


85, rue Lauriston 
PARIS 


GRAVURES ET MEUBLES ANCIENS 


WOOG-MEYER 


342-344, rue Saint-Honore 
PARIS 


Le Gerani : DETOT 


Editions de Figaro, 14, rond-point des Champs-Elysees. 


G. de Malherbe et C’ ,e , Imp. Paris, 1929. 
















































































